NÉVROSE OBSESSIONNELLE: UNE OPTION PAR LA SERVITUDE VOLONTAIRE

Denise Blanc
Corpo Freudiano do Rio de Janeiro
 
La théorie des discours de Lacan

 
Selon Lacan, le discours se caracterise comme une forme de rapport social qui articule le champ du sujet au champ de l'Autre. Il faut remarquer que dans chaque discours il n'y a qu'un seul sujet et que l'autre du discours n'est pas l'autre de la realité mais plutôt la façon dans laquelle le sujet perçoit et "imagine" l'autre dès que l'autre est placé dans le champ du réel. Bien que le discours ne se produise pas dans un seul sujet, on ne peut pas oublier que son importance consiste en contenir la référence à l'autre: "Ce sont les discours qui structurent le rapport social'.(MELMANN, 2000:42)
Lacan affirme que le discours est une structure nécessaire qui surpasse le mot quoiqu'elle soit soutenue par le language. Dans son abordage, il établit quatre élements – termes – dans la constituition d'un discours: S1, signifiant-maître; S2, le savoir; a, le plus-de-jouir (le reste); et $, le sujet. De cette manière, "tout et chaque discours a une verité qui le pousse, son ressort propulsuer, sur laquelle il y a un agent qui s'adresse vers un autre, producteur, à fin d'obtenir de celui-ci une production" (JORGE,1988:158).
L'ordre de présentation des élements et la forme comme ils se placent devant au déplacement des aiguilles dans les places d'agent, d'autre, de production et de verité définissent chacun de quatre discours classés par Lacan: de le Maître, de l'Hystérique, de l'Analyste et de l'Université. Il faut rappeler que, bien que les éléments aient des places différents, le rapport entre ils ne change pas. Il se mantient toujours le même. À partir de cette logique, on commentera le rapport entre le maître et l'obsédé ou, plus précisement, le rapport entre celui et  un père-maître. Pour mieux comprendre tout cela, on fera un bref commentaire à propos du discours de l'Université, à cause de ses ressemblances avec la névrose obsessionnelle.
Le discours de l'Université
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Le discours de l'Université est ce qui s'approche le plus de la structure obséssive par être constitué de réponses prêtes et fermées qui ont par but l'universalité ou qui tendent à achever la différence. Le discours de l'Université consacre le rapport d'enseignement parce qu'il y en a une constant – le savoir – qui prend l'autre comme un objet, essayant de produire un sujet bien informé. C'est l'élan de conquérir la connaissance qui pousse le discours de l'Université pour qu'il la rèpete académique et rigoureusement de telle façon à ne pas permettre poser des questions.
Il s'agit d'un savoir qui se sait mais qui appartient à l'autre et qui est regit par le commandement du maître une fois que la maîtrise du discours de l'Université soit refoulé.  On peut obsever que, au côté du sujet, il n'y a que le signifiant (simple phallus, bien qu'il se trouve effacé par le savoir). Il n'y a pas de trou parce que le manque est dans le champ de l'Autre.
À partir de cettes constatations, on peut penser à une equivalence entre le discours de l'Université et la névrose obsessionnelle, comme a fait Roland Chemama dans Quelques réflexions sur la névrose obsessionnelle, à partir des 'quatre discours'. Tel quel l'obsédé, l'universitaire est un sujet plein d'énoncés mais sans aucune énonciation. Il parle mais on ne sait jamais où il est car le ton de son discours supprime l'affect. La problématique de l'obsédé est de l'ordre du être: serais-je le phallus de ma mère? Dans sa doute éternelle suré cette question, l'obsédé se place comme un serf, comme ce qui est capable d'atteindre aux demandes maternelles.
L'option par la servitude volontaire
Pour Lacan, le sujet obsédé est ce qui s'est senti beaucoup aimé par la mère dans son enfance ou, en autres mots, c'est ce qui a eu le règlement d'objet priviligié du désir materne. Ça fait le sujet se montrer nostalgique d'être cet objet auprès du quel la mère trouverait ce qui se souhatait du père. Grâce à l'ambigüité du discours maternel, il surgirait un dispositif de suppléance à la satisfaction du désir de la mère sur lequel était construite la logique du sujet obsédé. Ce privilège réveillerait dans l'enfant un investissement libidineux précoce. 
Tel que le désir de la mère se rapporte à l'investidure du Père symbolique, appelant l'enfant à prendre sur soi la castration qui en resout, la satisfaction insuffisante de ce désir materne établit un appel régressif à la manutention de l'identification phallique de l'enfant. En resultant la "nostalgie" d'un retour au être, intensément convoité, mais jamais entièrement realisé. (DOR, 1991: 64).
De cette façon si propre de l’inscription de la fonction paterne resout la problématique de l’obsédé par rapport au désir et à la loi, en produisant – y compris – la rivalité et la compétition avec la figure paterne.
Dans À partir de l'histoire d'une névrose infantile (1918[14]-1974), Freud cite un épisode classique à propos de la posture de l'obsédé:
 (...) aussi au soir il habituait faire une ronde par toutes les images sacrées pendues dans la salle, en levant avec soi-même une chaise sur laquelle il montait pour embrasser chacune d'elles. Ce qui était completement discordant de ce cérémonial dévot – ou, par contre, peut-être c'était assez coherent – c'est que si il se rappellait de quelques pensés, certains blasphèmes lui venaient à la tête comme une inspiration du diable. Il était obligé à penser "Dieu-cochon" ou "Dieu-merde". (FREUD, 1918(14)-1974:31)
D'après le remarque Leclaire, dans Démasquer le réel (1977), cet ensemble de pressions et de limites assaillit le sujet obsédé donnant la vigueur "l'impératif de la nécessité" et l'entraînant pour "l'enfer du devoir". Par essence, il ne risque pas de se confronter avec son désir inconscient, resultant en une passivité masochiste. L'obsédé exprime une tendance à se constituer comme un tout pour l’autre. Pour cette raison, il doit exercer le contrôle sur toutes les choses, à fin de que l’autre ne l'échappe pas. En realité, l'obsédé reste prisonnier à la crainte de la castration car il sait qu’il est impossible de conquérir la place du Père une fois qu’il y a eu l’inscription paterne. Ainsi, il passe toute la vie appelant le père pour lui assurer la place, s'engageant en le rendre actuel dans chaque instant et dans chaque l'act, même si cette actualisation suppose une position soumise.
La névrose obsessionnelle montre une carence de reconnaissance paterne. Pour faire valoir cette reconnaissance, le sujet obsédé s’oblige à payer un prix trop cher. Son drame consiste précisament dans le fait qu’il a la reconnaissance mais il se juge sous le risque permanant de la perdre. D'avance, la reconnaissance lui a eté concedée comme une sorte d'avancement: le père l'a reconnu pour le faire représentant de son désir. Dans le manque d'une reconnaissance posterieure, la difficulté est de laisser le primordial menacé. Lacan a remarqué que le sujet obsédé est lié au jeu petrifiant qui s'établit entre le maître et l'esclave. Le sujet obsédé se montre rigoureusement limité aux normes, aux règles et aux jugements de la loi. Il juge être nécessaire prendre sur soi cette position soumise de ne pas avoir voix (désir), en se dédiant à servir volontairement à ce maître car il a besoin de quelqu'un pour idolatrer. Dans L'enfer du devoir (1995), Denise Lachaud, affirme que c'est pour ça que le sujet obsédé se faire d'esclave du maître ou encore d'un père-maître et de leur discours (LACHAUD, 1995:249).
Dans la névrose obsessionnelle, la fonction paterne est representée par l'autre de la loi: son rôle est de prohiber et de punir sévèrement le désir incestueux. L'obsédé craint un maître, "un père ideal qui fait la loi et qui soutient l'illusion de l'unicité, la non-castration, dans l'exteriorité" (RINALDI, 2000:10).
Par le moyen de la théorie des quatre discours, on constate que la névrose obsessionnelle essaie de se défendre de la castration annulant les différences dans une recherche incessante d'uniformisation. L'objectif du sujet obsédé est annuler la subjetivité. Ce but n'est jamais touché puisque, dans toute structure névrotique, le père est la loi et cette loi produit refoulement. Si il y a un retour du refoulé, il est grace au père qui est fêlé, castré. Enfin si il y en a c'est du au père être en deça de son fonction. Ainsi, dans sa recherche par le fin de la différence, le sujet obsédé arrive à la préserver et même à la rehausser par le moyen de ses normes particulières.
Enfin, l'expérience psychanalytique ne lasse pas de démontrer que le discours de l'obsédé elide le manque dans le champ du sujet. En autres mots: l'obsédé croit qu'il doit être aimé par l'autre par son integrité, par tout ce qu'il est et qu'il dedie sa vie à se montrer comme tel. Il croit que si il s'efforce pour attendre toujours la demande de l'autre (dans une position serviable), il obtiendra la reconnaissance et, par conséquent, il sera aimé.
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